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SVR  UAVTHORITF 
tyrànniqve  de  CoeiNO 
Florentin  ,  Marquis  d'Ancre ^ 
Marefchal  de  France,  &  préten- 
dant la  Royauté  par  raneantifTe-- 
ment  de  tous  les  Princcs,grands 
Seigneurs  &OfîîciersduRoyau- 
me,&  de  la  Maifon  de  Bourbone 

Tery  mlferahlement  par  la  infle  fureur  de  Dieu  3  & 
la  fageffe  admirable  du  ^y ,  &far  la  main  fi- 
dèle du  Sieur  de  Viîry  y  Capitaine  des  Caries  de 
fa  Majefié  le  Lundy  24.  ^uril  i6iy,àla  ioye^ 
contentement  y  &  Taixvniuerfelle  des  vrays  &■ 
fidèles  François, 

Monfieur  du  Fairy  Garde  des  Sceaux, 

^^^M  i^^-HEVREVx  eft  l'homme  qui 
c^l|^(P^na  point  cheminé  au  confeil 
^Jil^^desmefchans,  Se  ne  s'eft  point 
^""^^-^"^  arreftéen  lavoyc  des  pécheurs. 
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3C  ne  s*eft  point  aflîs  au  banc  des  moc- 
queurs:  car  il  fera  comme  Tarbrc planté 
auprès  des  ruifféaux  des  eaux  ;  lequel 
rend  fon  frui£k  en  fa  faifon ,  Se  fon  fueilla- 
ge  ne  fleftric  point,  Se  tout  ce  qu  il  fera 
viendra  à  profperité. 

MonfieurleTrefident  Janin, 

Les  mefchans  feront  comme  la  paille 
menue  que  lèvent  chafle,  ôineconfifte- 
ront  point  au  iugcment  ne  en  l'afTemblee 
desiuftes. 

Cocïno.  ' 

Pourquoy  fe  mutinent  les  gens  Se 
murmurent  les4)euples  >  pourquoy  s'ad- 
uancentlesRovs,  Se  les  Princes  conful- 
tent  enfemblecontre  (  moy.  ) 
Le  I{gy, 

Dieu  fe  mocquera  des  mefchans  Se  fe 
rira  d'eux  :  il  parlera  à  eux  en  fon  cour- 
roux. Se  les  eftonnerapar  fa  fureur,  di- 
fant:  lay  ordonné  mon  Roy  fur  Sion  ma 
Cûnde  montagne  ^  Tu  es  mon  Fils ,  tu  les 
cafleras  d' vn  Sceptre  de  fcihSe  les  briferas 
comme  vnvaiffeau  de  potier. 
Les  Condnifles  enfemhie, 

Baifons  le  Fils  de  peur  qu'il  ne  fe  cour- 
roucé,  &:  que  ne  periffions  quand  fon  ire 
-s  embrafera  tarit  foitpeu. 
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Le  Roy, 

Seigneur  combien  font  multipliez 
mesaduerfaires,  bc  combien  de  gens  fc 
font  eflcuez  contre  moy?  toutesfois  tu  es 
mon  bouclier,  ma  gloire ,  &  celuy  qui  ef- 
leuemon  chef,  parquoyic  ne  craindray 
dix  mille  perfonnes  qui  m'affiegeroienc 
de  tous  coftez.  Eternel  leue  toy;  mon 
Dieu  fau ue  moy ,  frappe  mes  ennemis  en 
la  ioiie ,  &:  romps  les  dents  des  mefchans» 
Fils  de  l'homme  iufques  à  quand  tafche- 
ras-tu  de  mettre  ma  gloire  en  diffame  j  6c 
aimant  vanité  chercheras  menfonge. 
L*Eglife. 

Les  fols  ne  pourront  confifter  deuant 
tes  yeux ,  ô  Eternel ,  car  tu  haïs  tous  ceux 
qui  font  ouuriers  d'iniquité,  tu  deftruîr?? 
ceux  qui  parlent  menfonge,l'Eternel  a  ^?-^ 
abomination  l'homme  meurtrier  Se  trom- 
peur, ô  Dieu  deitruy-les,  qu'ils  décheent 
de  leurs  confeilstreboute-les  pour  b  mul- 
titude  de  leurs  tranfgrcffions:  car  ils  te 
font  rebelles. Qu^e  la  malice  des  raefchans 
prenne  fin,8i  afFermy  le  iufle» 
Le  peuple. 

Dieu  eft  iufte  lùge ,  il  àiguifera  fon 
glaiue,  tendra  fon  arc  :  appreftera  armes 
mortelles,  employera  fes flefches  contre 
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les  perfecuteurs  du  Roy,  lefquels  tombe- 
ront dans  le  Puits  qu'ils  ont  caué ,  &  leur 
mefchanceté  retournera  fur  leur  tefte. 
Eternel  pourquoy  te  caches  tu  en  noftre 
mbulâcion  ,  le  niefchant  auec  orgueil 
pourfuit  le  pauure,8i  fe  complaift  au  fou- 
haiç  de  fon  ame  ,  il  profpere  en  tout 
temps,  il  fouffle  contre  tous fes aduerfai- 
res,6c  n'a  point  d'aduerfirez,  fa  bouche  eft 
pleine  de  maudiffon,  de  tromperie  &:  de 
fraude,  il  fe  tient  aux  embufcbes ,  il  occk 
Tinnocent,  &  par  fes  Satellites  il  tuë  èc 
fait  tomber  vne  troupe  de  miferables. 
Pourquoy  ô  Dieu  permets- tu  qu'il  blaf- 
pheme  >  difant  que  tu  n'en  fais  point  d'in- 
quifition ,  le  defolé  &c  l*orphelin  fe  remet 
en  toy.  Cafle  le  bras  du  mefçhant,  fay  ia- 
quifition  de  fa  mefchanceté ,  8>c  plus  ne  fe 
trouuera  ^  venge  l'oppreffé,  à  fin  que 
l'homme  qui  eft  de  terre  ne  face  plus  d'o- 
refnauant  d'efFroy. 

Monfiçur  de  Luynes,  premier  Gentil-homme  de  la 
Chambre  du  Boy, 
l'ay  mis  ma  fiance  à  l'Eternel,  pour- 
quoy donc  ô  mefçhant  dy  tu  :  fuy-t'en^tu 
as  tendu  ton  arc  ôcasaccouftré  ces  flef- 
çhes  pourrirer  en  obfcurité  contre  ceux 
qui  font^droiâs  de  eœux  s  rEternel  ef- 
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preuuê  le  iufte  ,  mais  fon  oceiit  haït  le 
mefchanc  &  cïluy  qui  aime  violence»  Il 
fera  pleuuoir  fur  les  mefçhans  ,  char= 
irons ,  feu ,  foulphre ,  te  vent  de  tempeftè 
fera  là  portion  de  leur  coupe. 
Monfieuf  de  Vitry,  Capitaine  des  Gardes  dn  I^oy, 

Sauue  nous  Seigneur ,  caries  vérita- 
bles font  faillis,  IVn  parle  àfautremen» 
fonge,St  parlent  par  léuircs  fiatteufes  aucc 
vncœur  double,  retranche  la  langue  qui 
parle  ehofes  hautaines>difant,  qui  eft  Sei- 
gneur fur  nous? 

Monfieur  le  Dtic  de  Fàndqfme. 

Eternel  lufques  à  quand  m  oublieras- 
tu,  iufqucs  à  quand  cacheras-tu  ta  face  dé 
moy.  lufques  à  quand  mon  ennemy  fera- 
il  efleué  fur  moy,  illumine  mes  yeux,  de 
peur  que  ie  ne  dorme  le  fomne  de  la 
mort,  &:quemonennemynedie  jieVay 
vaincu,  &c  que  mes  aduerfaireis  ne  s'ef 
iouiffent  fi  ie  venoy  à  tomber, 
Monfiem  le  Bue  de  BouiUùn. 

Le  fol  dit  en  fon  coeur,  il  n  eft  point  de 
"^ÏDieu ,  mais  rEternel  regarde  du  Ciel  fur 
les  enfans  des  hommes. 

MonfieurièVrefidentlelay, 

Oeluy  qui  chemine  en  intégrité  ,  ^ 
drauaille  à  faire  iufticc,  il  paijie  veritcen 
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fon  cœur>  qui  ne  rapporte  point,  8c  ne 
fait  point  de  mal  à  fon  compagnon ,  il  ne 
reçoit  point  de  diffame  contre  fon  pro- 
chain, Se  mefprife  ceux  qui  ne  valent  ricn> 
mais  prife  ceux  qui  craignent  TEternel ,  3c 
qui  tient  fon  ferment,  ceftuy-là  conuerfe- 
raentonPauiUon,ô  Eternel. 

MonfieurleDiicdeT^euers, 

O  Dieu  garde  moy,cari'ay  ma  fiance 
en  toy^ie  pren  plaifir  aux  vertueux, ôc  non 
à  ceux  qui  vont  après  vn  autre  Dieu ,  def- 
quels  le  nom  n'eft  point  en  mes  Icures, 
ma  bouche  nepaflc  point  outre  ma  pen- 
fe^ ,  Se  me  fuis  donné  garde  des  voycs  du 
violentâmes  pas  ont  eftc  fermes  en  tes 
fentiers ,  &  les  plantes  de  mes  pieds  n'ont 
point  gliffc.  Garde  moy  comme  la  prunel- 
le de  ton  œil ,  &c  me  cache  en  Tombre  de 
tesaifles,  car  les  mefchans  me  font  op- 
preffion.  Se  mes  ennemis  m'ont  enclos 
pour  m'ofter  la  vie,  Se  iettent  leur  regard 
pournousabbattre  en  terre.  Mon  cnnc- 
my  eft  femblablc  au  lyon  qui  eft  afpreà 
rauir,  6^  au  lionceau  qui  fe  tient  es  lieux 
fecrets,  leue  toy  Eternel  Se  le  prcuien,  ab- 
ba-le  par  terre,  SC  deliure  mon  ame  du 
mefchant. 

Monfieur 
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Monfieur  de  SoMuré, 
L'Eternel  te  refponde  au  îourdetri- 
bulation;te  défende,  t'enuoye  du  fecburs 
du  fainÊfc  lieu,  8c  te  fouûienne  de  Siofi. 
rEgUfe. 
Q^il  ait  mémoire  de  toutes  tes  oiFer- 
tes^Ôd  conuertifle  tonholocaufte  en  cen- 
dre, qu'il  te  donne  félon  ton  cœurs  Se  ac- 
eomplifle  tout  ton  confeil ,  nous  mène- 
rons ioye  en  ton  falu t,Sc  drefFerbns  la  ba« 
iiiefe  au  nom  denoftre  Dieu ,  rEternel 
âcGomplifle  toutes  tes  requeftes. 
Monfieur  ZrouardpreMer  Médecin  du  Koy. 
Maintenant  ie  cognoy  que  rEteirhel 
a  fauué  fon  Oingt ,  il  luy  refpondra  de  fes 
fainftisCieux,  pârlaVcrtufalutairede  fi 
dextre. 

Le  cœur  des  vrais  Trançots, 

Leis  vns  fe  Soient  en  chariots  ,  &  le^ 

autres  eacheuauX,  mais  nous  aubnséu 

mémoire  du  nom  de  l'Eternel  noftre 

Dieu,  ceux-là  fonc  cheusjmaisnôus  fom* 

mes  releuez ,  fàuue.  Eternel ,  que  le  Roy 

nous  refponde  au  iour  que  nous  crierons. 

Les  dômefliques  du  Roy. 

Eternel ,  le  Roy  s'efioUit  en  ta  vertu, 

Bc  a  receu  ioye  indicible  de  ton  fecours,t:u 

luy  as  donné  le  defirdefoncœur,  ôcne 
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luy  as  rcfufé  ce  qu'il  t'a  demandé,  &as 
mis  Cur  fon  chef  vne  couronne  d'or  fin,  fa 
gloire  eft  grande  par  ton  faluc ,  tu  Tas  mis 
en  honneur  &c  triomphe ,  car  tu  Tas  or- 
donné pour  eftre  benediClion  à  iamais,tu 
las  efioiiy  de  liefle  par  ta  face.  Car  le  Roy 
a  confiance  en  l'Eternel ,  6c  pour  la  béni- 
gnité du  Souuerain  il  ne  trefbufchera 
point,  ta  main  rencontrera  tous  tes  enne- 
mis ,  Se  ta  dextre  atteindra  tous  ceux  qui 
te  haycntjtu  les  rendras  comme  vne  four- 
îîaife  de  feu  au  temps  de  ta  cholere ,  TE- 
tcrnel  les  engloutira  en  fon  ire ,  de  le  feu 
les  confumera,  tu  perdras  leurfriiidl  de 
îa  terre,  &  leur  femence  d'entre  les  fils 
des  hommes.  Car  ils  ont  intenté  mal  con- 
tre toyj,  èc  ont  machiné  vne  entreprife 
dont  ils  ne  pourront  venir  à  bout,  car  tu  , 
les  mettras  en  vn  monceau ,  &c  prendras 
ta  vifee  pour  tirer  contre  leur  face.  Efle-  ' 
uc  toy  Eternel,  par  ta  vertu,  lors  nows 
chanterons,&:  par  Pfeaumes  cdebrerons 
tapuiffance. 

Monfieur  le  'Prince  de  Condéprîfonmer. 

Eternel  i'cfleue  mon  ame à  toy;  garde 

que  ie  ne  foy'  confus,&  que  mes  ennemis 

ne  s'efiouilTent  de  moy ,  fay  moy  cognoî- 

ftre  tes  voy es ,  &:  m'enfeigne  tes  fentiers, 
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âddrcfle  tnoy  à  ta  vérité  Sc  m'cnfeigncs 
car  tu  es  le  Dieu  démon  falut,  &iem'at- 
tenà  toy  tous  les  iours'.  N*aye  point  fou« 
uenance  des  péchez  de  ma  ieunefle,ne  de 
mes  tranfgreilîons:  mais  félon  ta  bénigni- 
té aye  mémoire  de  moy,  S^pourlamour 
de  ta  bonté,  ô  Eternel,  pourTamourde 
tonNom,Eternel,  pardonne  mon  iniqui- 
té car  elle  eft  grande,  tourne  ta  face  vers 
moy,&:  aye  pitié  de  moy,  car  ie  fuis  feul  Se 
affligé j  tire  moy  hors  de  mes  angoifles>re- 
garde  mon  afflifition  Sc  ma  peine,  &  me 
remets  tous  mes  péchez ,  regarde  mes  en- 
nemis ,  car  ils  font  en  grand  nombre ,  Se 
mehayentde  haine  cruelle,  garde  mon 
amc ,  Sc  me  deliure ,  6r  que  ie  ne  foy'  con- 
fus, car  i'ay  mis  mon  efpoir  en  toy» 
Monfieur  le  Vrefident  le  Iay> 
Eternel  iuge  moy,  car  fay  cheminé  en 
mon  integrité,8c  ay  cheminé  en  ta  vérité. 
le  n'ay  point  hanté  auec  les  hommes 
vains,  Se  ne  me  fuis  point  trouué  auec 
gens  cauteleux  ,  Tay  hay  la  compagnie 
aes  mauuais ,  Se  neconuerfe  point  auec 
les  mefchans.  le  laue  mes  mains  en  inno- 
cence, se  circuy  ton  Autel ,  Eterjiel ,  car 
i'aime  la  demeure  de  ta  Maifon  :  ne  range 
poincmonameauecles  pécheurs ,  ne  ma 
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vie  auec  les  honimes  fanguînaires  ,  es 
mains  defquels  eft  lafcheté,  &;  leur  dextre 
eft  pleine  de  dons.  Mais  quant  à  moy  ie 
chemine  en  mon  intégrité,  pourtant  ra- 
ehettemoy,  &ayemercy  dcmpy.  Mon 
pied  s'eft  arrefté  en  droidure,  pourtant  ie 
beniray  rEternel  es  afTensblees. 
Monfieu  r  le  Duc  de  BouHlan. 

L'Eternel  diilîpe  le  confeil  de  nations^ 
^  met  à  néant  les  enrreprifes  des  peu- 
ples 5  mais  le  confeil  de  rEternel  demeure 
ferme  éternellement,  éc  les  penfees  de 
fon  cœur  durent  par  tous  aages,  rEternel 
regarde  du  Ciel,  6^voidtous  lesenf4ns 
des  hommes ,  il  prend  garde  dulieu  de  fa 
refidencefurtous  les  habitansdç  la  terre, 
car  c'eft  luy  qui  a  formé  le  cçeur  d*e«)C 
tous  enfemble  ,  &:  qui  cognoit  toutes 
leurs  œuures.  Le  Royn'eft  point  fauué 
par  groffe armée ,  mais  l'oeil  de  l'Eternel 
eft  fiir  ceux  qui  le  craignent  y  ^s'atten- 
dent à  fa  bonté. 

Monfieur  le  Duc  de  Mayenne^ 

Eternel  deba  ma  caufé ,  &  guei^royc; 
contre  ceux  qui  me  font  la  gu€rre,pren  le 
.feouclier,62  la  targc,&  teleue  pour  venir  à 
mon  aide,  ferre  le  paCTage  à  ceux  qui  me 
pourfuiuent ,  dy  à  mon  anae  ie  fuis  ton  fâ« 


D  O  II  1  Z.  ÎJ 

lut;  ceux  qui  cherchent  mon  ame,  foîcnt 
confus  3c  peneux ,  Se  ceux  qui  machinent 
mon  mal^reculent  en  arrière,  &c  foient  in- 
fâmes >  qu'ils  foient  comme  la  paille  de^ 
uantle  vent,  Se  que  l'Ange  derEternel 
les  pouffe,  leur  voye  foit  tencbreufc  Se 
gliflante,  Se  que  F  Ange  de  l'Eternel  les 
pourfuiue,  que  ceux  qui  mefontfaufle- 
ment  ennemis  ne  s'efioùiflent  point  de 
moy ,  Se  que  ceux  qui  me  faaïffent  fans 
caufe  ne  guignent  de  l'oeiL  O  mon  Dieu 
Si  mon  Seigneur  efueille  toy ySc  te  refueil- 
lepour  moniugement&macaufe,  iuge 
moy  félon  ma  iuftice,8r  qu'ils  nes'efioiiiA 
fent  point  de  moy  difanSjà  ha,  c'efl:  ce  que 
îîous  defirions,  nous  lauons  englouty, 
que  ceux  qui  s'elleuent  contre  moy 
foient  confus,  Se  veftus  de  honte  Se  de 
vergoigne,  lors  ma  langue  refonnerata 
iuftice  Se  ta  louange  iournellemcnt. 
Mon  fleur  Erouard premier  Médecin  du  Roy^ 
Ne  te  defpite  fur  le  mauuais,S<  ne  por^ 
tepointd'enuie  à  ceux  qui  font  iniquitéj 
car  ils  feront  foudain  coupez  comme  le 
foin ,  Se  viendront  à  faire  comme  l'herbe 
verte,attenrEternel{ans  mot  dire,  Se  aye 
efperance  en  luy,  n'aye  regret  de  celuy 
qui  a  profperité  en  fa  voye^ô^  de  fhomme 
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qui  fait'lafcheté,  car  les  mauuais  feront 
exterminez.  Se  le  mefchant  tantoft  ne  fera 
plus ,  6c  fi  tu  prens  garde  à  fon  lieu ,  tu  ne 
Ty  trouueras  plus. Il  machine  contre  le  iu- 
fte,  6>c  grince  fes  dents  fur  luy,  mais  le  Sei- 
gneurie rit  de  luy ,  pourtant  qu'il  preuoic 
que  fon  iour  approche,leur  glaiue  entrera 
en  leur  propre  cœur,  &:  leurs  arcs  feront 
rompus ,  leurs  bras  feront  caflez ,  car  l'E- 
ternel fouftientlesiuftes.  Tay  efté  ieune, 
Si  fi  ay  attaint  vieilleffe,  mais  ie  n*ay  point 
veuleiufte  delailTc,  i'ay  veu  le  mefchant 
terrible  &c  verdoyant  comme  le  verd  Lau- 
rier, mais  il  eft  efuanoûi,  de  forte  que  plus 
ne  s'eft  veu ,  Se  combien  que  ie  l'aye  cher- 
ché,fi  ne  Tay-je  point  trouué,pren  garde  à 
rhomme  innocent.  Se  confidere  l'homme 
droit ,  car  là  fin  d' vn  tel  homme  eft  paix, 
mais  les  tranfgrefleurs  feront  tous  enfem-» 
tle  deftruits ,  Se  lapofterité  des  mefçh^ns; 
ferarafee. 

CCiUX  qui  nofoient parler  contre  laprôjperité 
de  Cocino. 

I'ay  dit  en  moy-mefme ,  ieprendray 
garde  à  mes  voyes,  pour  me  garder  que  ie 
ne  pèche  par  ma  langue ,  Se  garderay  ma 
bouche  auec  vne  mufeliere,  tant  que  le 
îïïefchant  fera  deuant  moy  :  i  ay  efté  muet 
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ne  difantmotjScme  fuis  teu  du  bien^mais 
cependant  ma  douleur  s*eft  rcngregecs 
moncœurscftefchauffédedansmoy,  5c 
fentoy  en  moy  vn  feu  ardant,  durant  que 
iemurmuroytoutbas.  '       ^^ 

Les  yrays  François  y  mx  étions  Concïnljîes, 
Pourquoy  te  vantes-tu  du  mal  ô  mef- 
chant  5  ta  langue  brafle  lafcheté,  eftant 
comme  vn  rafoil*  affilé  lequel  trompe  ;  tu 
aimes  plus  le  mal  que  le  bien,  &:lemen« 
fonge  plus  que  de  dire  vérité,  tu  aimes 
cous  propos  pernicieux ,  èc  le  parler  frau- 
duleux 5  auffi  Dieu  te  deftruira  pour  ia« 
mais,  il  te  rauira ,  Se  t'arrachera  de  ton  ta- 
bernacle ,  6c  te  defracinera  de  la  terre  des 
viuans,  ce  que  voyans  les  iufles,  crain- 
dront êc  fe  riront  de  luy, 

MonfieurleDucdeKeuers, 
En  vérité  vous  qui  tenez  confeil,  pro- 
noncez-vous ce  qui  eft  iufle,  vous  fils  des 
hommes  iugez  vous  en  droitture,  ains 
vous  braffez  chofes  iniques  en  voftre 
cœur  :  vos  mains  balancent  extorfion  en 
la  terre  ,  vous  vous  eftes  eftrangers  de  la 
matrice.  Se  vous  eftes  fouruoyezdés  le 
ventre  parlans  mcnfonge,  vous  auezdu 
venin  femblable  au  venin  du  ferpent ,  Se 
comme  Taipic  fourd   qui  eftoupe  fon 


oreilles  ô  Dieu  cafTc  leurs  dents  en  leur 
bouche  :  Eternel  romps  les  mafchoirês 
des  ieunes  lions ,  qu'ils  s'efeoulent  corn- 
j-nereau,  comme  le  limaçon.  Se  comme 
i  auorton  de  la  femme  qui  ne  void  point 
le  Soleil. 

MonfiettT  le  Marquis  de  Camre. 

O  Dieu  efcoute  ma  voix  quand  îe  prie, 
garde  ma  vie  de  la  peur  de  lennemy,  ca- 
che moy  arrière  de  la  fecrette  entreprife 
des  mal-veillans,&  de  la  confpiration  des 
gens  adonnez  à  iniquité,  lefquels  ont  ai- 
guifé  leur  langue  comme  Vn  glaiue,  ils  fe 
font  refblùs  en  mauuais affaires,  &  tien- 
nent propos  de  cacher  des  laqs,  &:  difent 
qui  les  verra  ?  Ils  ont  cherché  iùfqu'au 
bout,  voire  ce  qu Vn  hommelepltis  in- 
uentif  fçauroit  fongcr.  Mai^  Dieu  les  à 
ioudain  férus  dVne  fagette,  ôc  ontefté  nâ- 
urez  foudainement. 

Mefiicurs  les  Trinces  vms  &  afJemUeT^  . 

Toute  la  terre  chantez  à  Dieu  à  haure 
voix,rendez  fa  louange  gloricufe,di£l:es  à 
Dieu,  6  que  tu  es  terrible  en  tes  œuurcs, 
tes  ennemis  te  feront  affujettis  feruile- 
ment  pour  ta  grande  force.  Venez  Se 
voyez  les  œuures de  Dieu,  ileft  terrible: 
en  faids  fijr  les  fils  des  hommes  ^  c  cft  luy 

qui' 
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qui  a  garde  nbftrc  amc  en  vie,  &:  n'a  point 
permis  que  nos  pieds  chancellaffént:  Car 
G  Dieu  tu  nous  as  efprouuez ,  tu  nous  as 
examinez  comme  on  examine  l'argent. 
Tu  nous  auois  amenez  en  larets,  tu  auois 
mis  lien  eftreignant  en  nos  reins.  Tu 
auois  fait  monter  les  hommes  fur  noftrg 
tefte,  ^  eftions  entre:i  au  feu  &:  en  Teau: 
mais  tu  nous  asfaitfortirenlieuplantu- 
reux.  Si  nous  euffions  penfé  quelque  ma- 
lice en  noflte  cœur,  le  Seigneur  ne  nous 
euft  point  efcouté ,  mais  vraycment  Dieu 
nousaefcouté,  ô^a  eftéattcntifàlavoix 
de nofrre prière.  Benitfoit  Dieu,  quina 
point  rebouté  noftre  oraifon,  ne  fa  béni- 
gnité arrière  de  nouSé 

Mon  fleur  de  Syllery^  Chancelier  de  France . 

Dieu  ait  pitié  de  nous  d>c  nous  benie,8c 
face  luire  fa  faceenuersnous,  àfinquô'ta 
voye  foit  cogneuë,  Se  la  terre,  U  ton  falut 
en  toutes  gens* 

La  ville  de  Soïfjons  apiegee , 

Que  Dieu  s^eileue,  &  fes  ennemis  fe« 
ronc  efpars ,  U  ceux  qui  le  hayen^t  s'enfui- 
ront deuant  luy.  Tu  les  fais,  efuanoùir 
comme  la  fumée  s'efuanouit,  &:  comme 
la  cire  fond  deuant  le  feu,  ainfi  perifTenc 
les  mefchans  en  la prefence  de  Dieu,  il  eft 
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le  Père  des  orphelins ,  &c  le  luge  des  Vcf- 
ues.  Il  deliuré  les  prifonniers,niais  les  re- 
belles demeurent  en  terredeferte>ila  des- 
fâic la  troupe  garnie  de lânceSi  S^ lalTem- 
blee  des  forts  Taureaux ,  auec  les  ^eaux 
des  peuples,&:  a  diflipé  les  peuples  quiai- 
moient  la  guerre.  Dieufoit  bénit. 
MôufteiiT  de  VlUeroy  Secrétaire  d'Eflat, 
Eternel  i'ay  mis  mon  afîeurance  en 
toy  5  que  ie  nefoyedonciamaiseonfuSj 
deliuremoy  par  taiuftice&merefcouxs 
encline  ton  aureille  vers  moy ,  &  me  fau- 
uedelamain  durbefchant,  &  de  laraain 
de  l'homme  peruers  Se  violent,  layefté 
appuyéfur  toy  dés  le  ventre  de  ma  mère, 
c'efl  toy  qui  m'as  tiré  hors  des  entrailles 
d'icelle:  ne  me  reiette  point  au  temps  de 
ma  vieillefie,  5£  ne  m'abandonne  quand 
ma  vertu  fera defaillie,  carmes  ennemis 
ont  parlé  de  moy,8^  ceux  qui  efpient  mon 
ame,  ont  pris  confeil  enfemble,  difans: 
Dieu  l'a  lailTéjpourfuiuez-le  tant  que  rat- 
trapiez, car  il  n'y  a  nulquiledeliure.  O 
Dieu  tu  m'as  fait  fentir  plufieurs  tribula- 
tions 8c  maux  :  mais  derechef  m'as  rendu 
là  vie,  6C  m'as  retiré  derechef  des  abyfmes 
delà  terre, tuas  accreu  mon  eftat^S:  tC:re- 
tournant  mas  confolé.   Ma  langue  aulîî 
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deuîfcratoufîoiirs  de  ta  iuflice. ,  pource 
que  ceux  qui  procurent  mon  mal,  font 
confus  Sipeneux. 

I^EgUJe» 

O  Dieu  donne  tes  iugemens  au  Roy, 
^taiufticeau  fils  du  Roy  ,  il  iugera  ton 
peuple  en  iufticejSc  tes  panures  en  equitéj 
les  montagnes  apporteront  paix  pour  le 
peuple,  &  les  coftaux  à  cauie  de  la  iufticc» 
Il  fera  droit  aux  chetifs  du  peuple ,  il  fau- 
uera  les  filsdupoure>  ô^.  reboutera lop- 
pre0eur.  Ils  te  craindront  tant  que  Soleil 
&  Lune  dureront^&i  par  tous  aages.  L'E- 
ternel  qui  fculEut  chofesmerueillcufes, 
foit  bénit  éternellement.  Ainfi  foit-iL 
Ainfifoic-il. 

Monfieur  le  DmdéLonguemlle. 

Certainement  Dieu  eft  bon  à  ceux  qui 
font  nets  de  cœur.  Or  quant  à  moy  mes 
pieds  m  ont  prefque  failly  ,  &c  ne  s  en  sk 
comme  rien  fallu  que  mes  pasuefoienc 
comme  coulez,  car  i'ay  porté  enuieaus 
infenfez,  voyant  la  profperité  des  mef- 
chans ,  car  il  n'y  a  point  de  liens  qulleur 
foient  à  mort,  ains  leur  force  eft  vigoii- 
reufe.  Ils  ne  font  point  au  trauail  humain, 
8c  ne  font  point  battus  auec  les  autres 
licornes,  pour  cefte  caufe  orgueil  les  en- 

C    ij 
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uironnc  comme  vn  car  quant ,  Se  accoii- 
ftrcment  de  violence  les  couure  ,  leurs 
yeux  fortenc  horsdegraiffe,  ils  ont  plus 
que  leur  cœur  ne  peut  penfer ,  ils  font 
abandonnez  ,  Se  deuifcnt  d'opprimer  à 
tort  5  Se  parlent  d'enhaut,  ils  mettent  leur- 
bouche  au  Ciel ,  &  leur  langue  trotte  par 
la  terre ,  voicy  ceux-cy  font  mefchans ,  &c 
toutesfois  eftant  paifîbles  en  ce  monde, 
acquirent  de  plus  en  plus  de  richefTes, 
Mais  i'ay  confideré  leur  fin,  certes  tu  les 
as  mis  es  lieux  gUflansjtu  les  précipites  en 
ruines. Comment  ont-ils  efté  deftruitSjen 
vn  inftant5&:  font  defaillis,&  ont  efté  con-^ 
fumez  dVne  manière  efpouuentable  jils 
font  comme  vn  fonge  aptes  le  refucil. 
Seigneur  tu  mettras  en  mefpris  leur  ima- 
ge en  la  Cité,  certes  moncœureftoitai- 
gry  ,  Se  eftoy  abruty,  5c  ne  cognoiffoy 
rien,  i'eftoy  enuers  tôy  comme  vne  befte, 
toutesfois  tu  as  tenumamain  dextre,  &c 
m  as  Conduit  par  ton  confeil ,  Se  après 
m'as  receu  auec  honneur. 

Les  panures  ^^fP'geT^p^r  Cocîno* 
Dieu  aiïide  en  laffemblee  de  Dieu ,  Se 
iuge  au  milieu  des  Dieux.iufques  à  quand 
iugerez-vous  iniuftement.  Se  porterez  fa- 
neur aux  mefchans,  fai£tes  dïoitau  d4mi 
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ôcàrorphelin,  faites  iufticeau  foule  &5 
aupauurjs:,retirez  le  chetif  &  rindigenr,&: 
le  dcliurez  de  la  main  des  mcfchans ,  vous 
eftes  Dieux  ,  toutesfois  vous  mourrez 
comme  les  liomnies,  Se  cherrez  comme 
l'vn  des  Princes. O  Dieu  leue-tcy  donc  Se 
iugc  U  terre,  car  tu  poffederas  tNOutes  na- 
tions en  héritage, 

Monfieur  le  Trince  deCondéprifonnier. 

Eternel  Dieudemonfalut,  ie  crie  de 
iour&denuiftdeuanttoy,  mon  oraifon 
vienne  en  ta  prefenee,  encline  ton  aureil- 
le  à  mon  cry ,  car  mon  ame  eft  remplie  de 
Jtnaux,  &c  ma  vie  eft  ve'ouè  iufcju'au  fcpul- 
çhre ,  i'ay  efté  eftimç  du  nombre  de  ceux 
quidefcendent  en  la  fofTe  ,  &  fujs  deuenii 
comme  l'homme  qui  n'a  plus  de  vigueur* 
&  entre  les  morts  dcliuré  comme  les 
meurtris  gifansau  fepulchre,  defquelstti 
n'as  plus  de  mémoire  ,  ains  font  retran- 
chez detaniain,tu  m'as  mis  en  vne  foffe  la 
plusbafTe,  8>c  es  lieux tetiebreux,  6c'  es 
abyfmes ,  ta  fureur  s'eft  arrefteefur  moy, 
^  m'as  accablé  de  tous  tes  flots ,  tu  as  ef- 
loîgnç  de  moy  mes  familiers,  tu  m'as  ren- 
du abominable  à  eux  :  ie  fuis  enfermé ,  6c 
ne  puis  fortir ,  mes  yeux  languiflcnt  d'af- 

:ion  :  Eternel  ie  t'inuoque  tous  les, 
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iouPSj&r  eften  mes  mains  vers  tdy.  Pour^ 
quoy  rejettes-cùmon  ame,  5^  caches  ta 
face  de  moy ,  te  fuis  affîigé  &:  languiflant 
dés  ma  ieuneffe:,  Sr  ayfoufFert tes  effrois, 
&c  fuis  îroufî<)urs  en  domedema  vie ,  tu  as 
efloigné  de  moy  ramy^I-é  prochain ,  6c 
ceux  de  mi  cognoiffànce  fe  font  cachez 
de  moy. 

Monfteur  duVmr.,  Cmde  des  Scmax.    ' 

C*eft  bonne  chofedecelebrer  TEter- 
Bel  5  6r  de  p faim odier  à  ton  Nom ,  ô  très- 
haut,  8c  , d'annoncer  au  matin  tabenefi- 
cence ,  ^  les  nuidls  ta  fidélité ,  car  tu  m  as 
refîoûi  par  tes  ceuures  ,  5c  m'efgaye  es 
faids  de  tts  mains ,  o  Eternel  que  tes  cru- 
ures  font  grandes>tesp€nfees  font  moult 
profondes,  l'homme  brutal  ne  cognoic 
point,  8c  le  fol  n'entend  point  ceçy  5  que 
les  mefchàns  verdifTent  comme  fherbe, 
&  que  tousouuriersûiniquitéflorifTent, 
pour  eftre  après  exterminez  eternelle- 
ment:Carpourvray  tes  ennemis  Eternel, 
car  pour  vray  tes  ennemis  périront  ,  8^ 
tous  ouuriers  d'iniquité  feront  efpars. 
Mais  tu  exhallc  ras  m  a  corne  comme  celle 
de  la  Licorne,  8:  mdn  œil  regardera  ce 
que  ie  defire  fur  mes  ennemis  ,  8c  mt^ 
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oreilles  orront  fur  les  malins  qui  s^efle- 
uent  contre  moy. 

Monfieur  le  Vrefident  lamn. 

Le  infte  verdoyera  comme  la  Palme^ 
êr  croiftra  comme  le  Cèdre  au  Liban  5 
eftans  plantez  en  la  Maifon  deTEternel^ 
ilsfleuriront  es  paruis  de  noftre  Dieu ,  en- 
cores  croiftronc-ils  en  vieilleffc, 6^  feront 
frais  8c  en  bon  poindjpour  annoncer  que 
TEternel  eft  droit ,  lequel  eft  mon  coq  y  3c 
n  y  a  point  en  luy  d'iniuftice. 
VEglife. 

Dieudes  vengeances  5  Eternel  jDieiî 
des  vengeances  monftretoy  clairementj 
roy  qui  es  luge  de  la  terre,  efleue  toy,  ren 
le  loyer  aux  orgueilleux.  lufques  à  quand 
Eternel ,  iufques  à  quand  les  mefclians 
s'efgaycront-ils  ,  3c  tous  ceux  qui  font 
addonnez  à  malice  5  raferont  6c  parleront 
fièrement,  &:fe  vanteront  ,  Eternel,  ils 
foulent  ton  peuple,  ils  tuent  hvefucôc 
refl;ranger,&:meurtri(rent les  orphelins» 
Vous  qui  eftes  brutaux  entre  les  peuples, 
entendez:  8i  vous  fols  quand ferez-vous 
aduifez;  Celuy  qui  a  planté  roreille,n'or» 
ra-il  point  >  celuy  qui  a  formé  fœil  ne  ver- 
ra-il point?celuy  quia  chaftié les  peuples, 
ne  reprendra-il  point  ?  celuy  qui  enfeigns 
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à  Hiomme  fcicncc^nc  cognoiftra41  point? 
^Eternel  cognoit  que  les  peilfees  des 
liommes  fonc  vaines. 

ïe  chanteray  de  bénignité  Se  dirol£tu- 
re,Eternel  ie  te  pfalmodieray,ie  chemine- 
ray  en  ilntcgritc  de  mon  cœur  au  milieu 
de  ma  maifon,  ie  ne  mettray  point  deuant 
mes  yeux  niefchântè  chofe ,  i  ay  en  haine 
toute  oeuure  de  gens  defbauchez.  Se  ne 
s'adioindrapointàmoy,  le  cœurperuers 
fe  retirera  arrière  demoy,  ienecognoi- 
ftray  point  le  mauuais,  celuy  qui  detrade 
en  fecrec  de  fbn  prochain ,  ie  le.dôpcfche- 
ray^celuy  quia  les  yeux  efleuczj&  le  cœur 
grosjic  nelepourray  foufFrir,  mes  yeux 
feront  fur  les  fidèles  de  la  terre ,  pour  de- 
meurer auec  moy ,  celuy  qui  chemine  en 
la  voye  entière  me  feruira,  celuy  qui  vfc 
de  fallace  ne  demeurera  point  en  ma  mai- 
fon,  celuy  qui  parle  menfonge  ,  naura 
point  de  fermeté  deuant  moy,  iedejuf- 
cheray  de  bon  matin  tous  lesmefchans 
de  là  terreipour  exterminer  de  la  Cité  de 
l'Eternel  tous  ceux  qui  s'adonnent  à 
mauuaiftié, 

MonfieurkVrefidentlelay, 

Bien-heureux  cft  celuy  qui  craint  TE- 

ternel. 
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tetneî  >  &  prend  grand  plaîfîr  en  Çts  corn- 
mandernens ,  il  y  a  cheuance  8c  rîcheffes 
en  fà  rnaifon ,  &  fa  luftice  demeure  ecer- 
neliemenc,  il  li'aura  peur  desmauuàifes 
houuelles,  car  fpn  cdsur  eft  ferme  it  con- 
fiant à  l'Eternel  ,  fon  cœur  eft  afleùréi 
pourtan  t  il  ne  craindra  point ,  ains  à  la  fin 
il  verra  la  ruine  de  feà  àduerfaîres.    Le 
ihcfcliant  le  verra  Se  en  àuradefpit  ,  Se 
grincera  les  dents  Scfeichera ,  le  defir  des 
ktiefchans  périra. 
Monfieur  de  tuynesy  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roy. 
Louez  feruicçurs  de  TE  ternel,louez  îc 
nom  de  l'Eternel,  le  nom  de  l'Eternel efl 
louable  depuis  le  Soleil  leuant,  îufqu'aii 
Soleil  couchant,  qgieftpareilà  rEternel 
poftre  Dieu ,  lequel  a  eflené  fà  denîeareî 
lequel  auiîî  s'abbaiffe  pour  regarder  ait 
Ciel  éc  en  là  terre,  qui  releue  le  clictif  de 
la  poudre,  &ç  êfleue  le  pàuure  de  la  fiente, 
le  faifant  feoir  àuec  les  Princes,voire  àuec 
les  Princesdefon  peuple;  qui  dônnefa- 
millcà  celle  qui  eftoit  fterile;  la  rendant 
inere  d'enfans  &  ioyeufejloùez l'Eternel. 
Monfieur  de  Fitrji  Capitaine  des  Gardes  du  P^y, 
Non  point  à  nous.  Eternel,  non  point 
à  nous ,  mais  à  ton  Nom  g  donne  gloire 
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pourTamour  de  ta  bonté  Sc  de  ta  vérité, 
certes  noftre  Dieu  cft  au  Ciel ,  Se  fait  tout 
ce  qu'il  luyplaift, 

Mefiieurs  les  Trinces^  yraîs  François  mis. 
Si  rEtcrnel  n'euft  eftépour  nous^quand 
les  hommes  s'eileuerent  contre  nous  >  ils 
nous  euffent  iadis  engloutis  tous  vifs:  du- 
rant que  leur  fureur  eftoit  enflammée 
contre  nous  5  iadis  les  eaux  nouseuflenc 
noyez  ,  le  torrent  euft  paffé  fur  noftre 
àme  5  iadis  fuffent  pafTees  fur  noftre  amc 

les  eaux  impetueufes, TEternel  foit  bénits 
lequel  ne  nous  a  point  abandonnez  ctx 
proyeà  leurs  dents^noftre  ame  eft  efchap- 
pêe,  comme  l'oyfeau  du  laqs  des  pipeurs, 
le  laqs  eft  rompu  Ez  nous  fommes  efchap- 
pez.  Noftre  aide  foit  au  Nom  de  l'Etcr- 
nel,lcquel  a  fait  le  Ciel  Se  la  terre. 
Monfieur  le  Duc  de  Bouillon  en  fin  particulier. 
Eternel  deliure  moy  du  mauuais  hom- 
me ,  garde  moy  de  l'homme  faifant  vio- 
lence ,  lefquels  penfent  mal  en  leur  cœur; 
ils  afletnblent  tous  les  ioursde  guerres, 
ils  affilent  leur  langue  comme  vn  ferpent> 
venin  de  vipère  eft  fous  leurs  léures.  Eter- 
nel ,  ne  permets  point  au  mefchant  faire  à 
fon  appétit,  neluy  o£):roye  point  fa  pen- 
fee,  dont  il  fpit  exaké.  lefçay  queTEter- 
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nelyengeraraffligé,&:iugera les  panures. 

Le  Roy* 
le  louëray  rEternel  de  tout  mon 
cœur,  Scraconteray  lesrnerucilles^ie  me 
refiouiray  &c  m*efgayeray  en  luy ,  pource 
que  mes  ennemis  font  retournez  en  ar« 
riere,  Se  font  trcfbufchez  &c  peiis  de  ta  fa» 
ce  ,  car  tu  as  fait  mon  iugement  5c  ma 
caufe ,  tu  t'es  affisxn  ton  fiege  comme  va 
iufte  luge,  tu  as  reprimé  les  gens,tu  as  de- 
ftruitlemcfchant,  tu  as  aboly  fon  nom 
à  iamais,  ô  ennemy  tu  es  mis  à  fin  à  ia- 
mais.  Tu  as  ô  Dieu  eflargy  fous  moy  mes 
pas,  Se  mes  genoux  n  ont  point  chancelle, 
i  ay  pourfuiuy  Se  attaint  mes  ennemis  :  Se 
ne  m'en  fuis  retourné  que  ne  les  aye  du 
tout  desfaits,  ieles  ay  maflacrez  6^ ne  fe 
font  peu  releucr  ,  Se  font  tombez  fous 
mes  piedsotu  as  abbatu  fous  moy  ceux  qui 
s'efleuoient  contre  moy ,  Se  as  fait  que 
mes  ennemis  me  monftraflent  le  dos ,  Se 
sly  deftruit  mes  haineux,  &  les  ay  foulez 
comme  fange  3  ô  Dieu  tu  m'as  conftitué 
chef  des  nations  »  viue  Dieu  qui  m'a  deli- 
lire  de  l'homme  outrageux. 
LesTrincesàCocino, 
As-tu  rafc  les  villes ,  Se  leur  mémoire 
-elleperieauecelles?Non,non>rEter« 
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nel  n'oublie  point  h  cry  des  affligez ,  les 
îîiefclians  font  cnfondrez  en  la  foflc 
qu'ils  ont  faide ,  leur  pied  a  cfté  pris  en  la 
i;ets  qu'ils  ont  mufTee,  le  mefchant  eft  en- 
lacé par  Ivouurage  de fes  mains,  il  trefbuf- 
chera  en  Enfer, car  les  pauures  affligez  ne 
feront  à  toulîours  oubliez. 

La  France  en  gênerai. 
Eternel  tu  t'es  appaifé  à  ta  terre ,  tu  a$ 
réduit  la  captiuité  de  ïacob ,  tu  as  quitté 
riniquité  de  ton  peuple  ,  Se  as  couuert 
tous  leurs  péchez.  >  tu  as  retiré  toute  ta 
cholere ,  Se  t'es  retourné  de  l*embrafe- 
ment  de  ton  ire.  Seras-tu  toufiours  cour- 
roucé contre  nous  ?  prolongeras-tu  touC 
iours  tonirepartousaages,  ne  nous  ren- 
dras-tu pas  derechef  la  vie,  à  fin  que  ton 
peuple  s'efiouifTe  entoy  ?  Eternel  mon- 
ftrcnous  ta  bonté,  &: nous dorine ton fa- 
lut.Dieu  patlera  depaixfurfonpeuple>& 
fur  fes  débonnaires  ,  ôc  neretourneronc 
plus  à  folie,  bénignités  fidélité fe  font 
rencontrées,  luiUce  3c  Paix  fe  font  entre* 
bairees,veritégermeradelaterre,3^Iufti- 
ce  regardera  du  Ciel,  l'Eternel  aufndpn- 
liera  le  bien,  5c  noftre  terre  rendra  foiit^ 
frui£t,  chacun  fera  cheminer luftice  de* 
uantfojrjécniettra  fes  pas  envoyé* 
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tu    FIE    J^T    ÇOMTORTEMENT 
du  Métrefchal  d'ancre, 

ESSIEVRS, 

G'eft  Lyncee>  non  fils  d'Aphj^- 
ffeus  ,  mais  bien  yn  plus  clair -voyant, 
quiarecueilly  du  milieu  delapoidrincôc 
du  Roy,  ôc  de  Ces  fidèles  feruiteurs ,  tes 
fbufpirs  qu'ils  efpandoienc  iournelle- 
ment  deuant  la  Majefté  diuine,pour  cftre 
deliurezaueccepauure  Koyaume,  delà 
tyrannie  &c  opprelHon  à  laquelle  ils 
cftoient  reduits,pat  l'aftuce  5^  orgueil  in- 
fupportable  de  Çocino,  dans  lequel  ffi  1^ 
Metampficofe  a  lieu  )  l'ame  endiablée 
d*Aman  fils  d*Amadathi  Agagicn  auoic 
pris  plaec,  mais  à  celle  fin  quéchacun  foit 
aduerty  de  lacaufedecesfouipirs,  vous 
apprendrez  par  ce  lommaire  rccit,  que 
Cocinoeft  né  à  Florence  de  pauure  lieu, 
de  comme  tel  s*amourache  de  la  fille  d'vn, 
Menuifier nommée  LçQnorCGalligaya,à 
ce  qu'on  dit)  laquelle  eftmifc  pour  fille 
d' Anti-chambre  chez  la  PrmcelTe  Marie 
DE  Medicis,  de  laquelle  elle  vuidoitSç 
nettoyoit  la  Chaire*  dans  peu  de  temps 
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laffiduké  de  fon feruicc 6c quelque gcn- 
tillejGTe  d'efprit  quon  remarquoit  en  elle, 
la  font  entrer  &:  demeurer  dans  la  Cham- 
bre de  ladite  Princeflej  laquelle  en  fin  ve- 
nant en  France  pour  eftreioinfte  par  ma- 
riage auec  Henry  l;&  Grand  ,  meinc 
auec  foy  ladite  Lçonor ,  qui  fut  fuiuie  de 
Cocino ,  &:  arriuee  à  Marfeille ,  tout  fon 
équipage  cftoit  porté  fort  à  raifeparvn 
petit  garçon  de  laage  de  douze  ans,Fran- 
f  ois,ôc  Parifienjmort  n'agueres  à  la  rue  de 
Beau-bourg  dVne  dyflenterie.  La  Prin- 
cefle  eftant  Royne ,  6c  dVn  naturel  doux 
êc  bening,aduance  les  fiens,&:  particuliè- 
rement ladite  Leonor,  qui  la  fupplie  tres- 
humblement  luy  permettre  d'efpoufer 
ledit  Cocino,  ce  qui  fut  enfinaccomply 
fous  le  bonplaifîr  du  Roy.  Alors  &c  IVn  8>c 
lautre  s'infinuans  de  plus  en  plus  aux 
bonnes  grâces  delà  Royne,  croiffenten 
moyens  par  leur  entremife  à  prier  leurs 
Majcftez ,  pour  ceux  (  qui  s'addreflans  à 
euXj'^auoient  d*ajfFaires  de  quelque  nature 
qu'ils  fuffent.  Dieu  appelle  noftre  Roy  à 
foy  par  noftre  indignité ,  Se  nous  priue  de 
cebeau  Soleil,  laiffant  Lovys  XIIL 
AYME  D  I E  V  à  fa  place ,  ieune  de  dix 
tnSi  qui  tout  auffitoftduconfentement 
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<dc  toute  la  France^  eftaffis  furies  Fleurs 
de  LySySc  recagneu  pour  Roy, Se  la  Roy- 
ne  fa  Mère,  dolencCi  efpleuree  Se  defolee^ 
déclarée  par  mefme  confentcment  Re- 
gentes  la  grande  douceur  de  cefte  grande 
Roync  ne  luy  permet  point  craindre  ny 
îromperie^ny  trahifon,  mais  comme  pof- 
fedee  d'vne  ame  candide  3  croit  que  cha- 
cun foit  de  mefme,  principalement  ceux 
qui  ayant  Thonneur  d'approcher  de  fa 
Majefté  auoient  le  crédit  de  luy  parler 
particulièrement.  Ceft  icy  ou  cet -ambi- 
tieux Cocino  commence  par  l'organe  de 
fafemme,  de  mefdire  des  bons  Se  fidèles 
leruitcurs  duRoy,  tantdftilfaut  chajQer 
ôc  defmettre  vn  Syllery  Chancelier  ^  &: 
fon  frère,  Bc  fous  vn  manteau  de  luftice, 
ofter  au  Parlement  de  Prpuence  fon  So- 
leiLpour  fous  iceluy  prouigner  fon  ambi- 
tion 5  mais  toft  après  ne  le  trouuant  à  fon 
gouft,  luy  faut  ofter  les  Sceaux  pour  les 
mettre  entre  les  mains  de  fa  créât ure^tan- 
loft  il  faut  ofter  au  RoyMonfieur  le  Che- 
ualier  de  Vandofme  fon  chery  ,  tantoft 
fon  fidèle  Luynes,  tantoft  foii  trop  vigi- 
lant Eroûard  Médecin,  tant'oft  fesbons 
Confèillers  ,  tantoft  donner  vn  Eftat  à 
ryn;,  tantoft  à  vn  autre  i  en  fin  il  ietteau 
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lïîouîc  tout  à  coup  vn  garde  des  Sceaux, 
vn  Secrétaire  d'Eftat,&  yn  Contrerolleuf 
General  des  Finances^Si  peu  à  peu  il  con- 
tefte  auec  les  plus  grands ,  par  l'Eftatdc 
premier  Gentil-homme  de  la  Chambre 
du  Roy  5  &:  fait  tout  foh  effort  de  marier 
fa  fille  auec  Monfieur  le  Duc  de  Longuc- 
Uille,  lequel  ny  voulant  entendre  fut  en 
'  danger  de  perdre  le  Gouuernement  de 
Picardie,  èc  tout  fon  crédit  à^a  Cour, 
eftant  contraint  de  s'en  eclipfer.  Sur  ces 
entrefaites  ce  fage  Prince  îe  Comte  de 
Soiffonseft  appelle  au  Ciel:  Le  Gouuer- 
nement duquel,  laRo^ne  garda  ,  jpôuir 
ofter  de  ialoufie  l'es  y  pretendans  ,  3c  y 
Conftituë  Cocino  ja  Marquis  d'Ancre  &: 
Marefchal  de  France  pour  fon  Lieute- 
nant. Le  voila  donc  Lieutenant  dans  là 
Normandie ,  des  places  principales  de  la- 
quelle ilferendMaiftre,  &:  les  fortifie  & 
de  baftions  &c  de  foffeZjSc  de  canons  qu'il 
y  enuoye  de  fArfenal  de  Paris.  Mais  du- 
rant CCS  entrefaifles  il  efpuife  la  Baftillc 
de  quatorze  millions,  reprend  aigrement 
cet  Auguiie  Parlement,  fur  la  Rembn- 
ftrance  defeà  defordres  ,  Se  ne  veut  que 
les  Princes  Se  grands  Seigneuirs  s'y  af- 
femblent.  Enfinil  trou ue  moyen  quele5 

Princes 


Princei  quittent  la  Cour,  Bc  que  Mon- 
fieurle Prefidentle  lay tres-ÉdeleB^har» 
dy  feruiteur  du  Roy  Fut  mis  prifonnier 
dans  le  Chàfteàu  d'Aiiiboife,  fous  beau 
prétexte  il  empefche  que  fà  Majefté  ny 
fôn  fidèle  Confeil  aefcbutçht  point.  Lé 
Manlfefie  de  Mbnfieur  le  Prince,  ny  les 
plaintes  des  autres  Princes,  Tvn  defqùels 
à  fçauoir  Monfieur  de  Vandbfmcil  auoit 
fait  emprifoiiner ,  ("mais  ili'efchappa  fiïb« 
tilement^  tarit  qu'il  càufe  vn  commence- 
-  ment  de  guerre  éc  groflc  leuee  de  fot 
dâts ,  armant  les  parens  les  vns  contre  lei 
auçces,  corniiié  ^lonfieur  de  Guy  le  con- 
tre Monificur  de  Mayenne  foh  Coufiri 
germain,  &c  ruinant  les  pauures  fujets  dû 
Roy; tant  qu'en  fin  pat  la  fageffe  êc  bonne 
conduitte  de  Meffieurs  les  Ducs  de  Ne- 
iîeî^s,dc  Ventadour,  Çliancelier  de  Sylle- 
ry,  &  autres  anciens  Offi(di<ers  de  la  Cou- 
ronne, vnbonTtaiwtcauroit  efté  fait  le 
Roy  eftàtitàTburSjôc  lefdits  Sieurs  Prin- 
ces à  Loudun.  Mais  d'autant  que  ledit 
Cocino  voyoit  que  la  puilTancè  de  ces 
trop  fideles(à  (on  grép  feruiteurs  ^u  Roy 
iiuifoicntàfon  arnbuiôn,fe  feruant  defes 
Miniftres  5c  Coyons  qu'il  appelloit  de, 
milb  francs  ^  defqùels  il  aiioit  iufques  à. 
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hui(9:  cens,  &c  abufans  de  la grandiflimc 
douceur  de  la  Roync,  8c  de  la  crainte 
qu'il  luy  diCoiZySc  par  autrùy,de  le  donner 
de  garde ,  &  de  la  ieunefle  du  Roy:  Il  fait 
arrefter  Monfieur  le  Prince  prisonnier  le 
leudy  premier  iour  de  Septembre  i6î6. 
S^parconfcquent  tous  les  autres  s'cfcar- 
tent ,  S>c  n'ofans  reuenir  ,  font  déclarez 
rebelles,  5^  attaints  de  crime  de  Icze  Ma- 
jcfté,  Se  tous  leurs  biens  confifquez  (  det 
quels  il  s'empara  dVne  partie  )  fur  cela 
trois  armées  fe  dreflent  pour  les  auoir 
morts  ou  vifs,&:  leurs  defpoùilles.  Mon- 
fieur de  Guyfe  va  attaquer  dVn  cofté 
Monfieur  de  Neuers  ,  6c  luy  emporte 
quelques  places:  Monfieur  de  Montigny 
d'vn  autre,  ôc  Monfieur  le  Comte  d*Au- 
uergne  s  en  va  droit  à  SoifTonsauec  qua- 
rante pièces  de  Canon,  Cocino  promet 
âu  Roy  par  fa  lettre  imprimée,  dés  auffi 
toftvne  armée  de  cinq  mille  hommes  de 
picdySc  de  huiâ  cens  chenaux  qu'il  entre- 
tiendra à  fes  defpens  quatre  mois ,  cepen- 
dantil  met  trois  ou  quatre  cens  efpion$ 
ou  moucharts  par  pays ,  principalement 
dans  Paris,  pour  fçauoir&  defcouurir  par 
ce  moyen  ceux  qui  crictoieht  contre  fa 
tyrannie, &:  fait  drefler  plufieurs  potences 
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parla  ville  ^  pour  y  pendre fes  contredis 
Ù.BS  s  sarmans  toufiours  du  feruice  du 
Roy  i  Tandis  que  tout  cecy  fe  faitjes  fer- 
uiceurs  du  Roy.qui  voyoient  la  captiuicc 
deleur  Maiftre^  le  traitement  qu'il  rece- 
uoitindigne  de  fa  MajeftéS^defonaagc 
jameur,  s'afTemblent  partout,  Sccom^ 
mencent  vne  fainfte  vnionpourfecoiier 
le  ioug  de  Cocino  3c  de  tous  fes  Satelli^ 
te$,  quieftoit  perdre  tous  les  Princes,  6^ 
s  emparer  de  leurs  bicns,(renten  non  feu-, 
lement  des  abfens,  comme  Meffieurs  de 
Vandofme  ^  Neuers  ,  de  Mayenne?  de 
Bouillon  5  de  Longueuille)  mais  despre- 
fens  3  comme  Meffieurs  le  Comte  d'Au- 
uergne,  de  Guyfe,  loinuille,  Cardinal  de 
Rheims,  puis  de  Meffieurs  le  Prince  de 
Condé  prifonnier  ,  Comte  de  Soîflbns 
fort  ieune ,  mais  doiié  d  vne  belle  ame ,  Se 
de  grande  promeffe  ôc  efperance  pour 
fon  Roy  &:  la  France,  en  après  des  plus 
apparents  Officiers  de  la  Couronne ,  puis 
du  Sieur  Erouard  premier  Médecin  ,  de 
tresfidele à  fon  Roy,du  Sieur  de  Luynes, 
puis  du  Roy:Tout  cecy  faitMonfieur  au- 
roit  efté  affis  au  throfne  fort  ieune  ^  la 
Royne Régente,  luy  Maire  du  Palais,  car 
il  .vouloir  remettre  cefte  dignité  fur  le 
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Théâtre,  dans  peu  fe  voyant  toute  Tau- 
thorité  entre  mains,  &  nul  oppofanc  Se 
contredifant  toute  la  race  de  Bourbon 
eftaidte  par  l'inopinée  niort  deMonfieur 
Roy.  Cocino  feroic  monté  fur  le  throfnc, 
SL  fa  femme  eftant  morte  par  fon  moyen, 
il  fe  feroit  marié  à  fonplaifir,  voila  vnc 
toille  bien  ourdie ,  pour  laquelle  coupée. 
Dieu  qui  conferuece  Royaumeamisau 
eoeur  de  fon  LovYs  ayme  diev, 
Fefprit  de  fageffe  comme  iadis  à  Salo- 
mort,  &  armant  le  bras  du  Sieur  de  Vitry 
fon  fidèle  gardien,  fait  defchargcr  fa  très- 
iufte  cholere  furlateftcdeceSalmonee» 
qui  traide  trop  humainement  félon  leiu- 
gement  Se  croyance  du  peuple,  eftant  en- 
terré en  cachet  te,efl:  déterré  en  plein  iour, 
ôe  ingé  mdigne  de  fepulture ,  eft  trainé  au 
boucdu Pont-neuf, pendu  parles pîedsà 
la  potence  qu'il  y auoicfai£te planter,  la 
on  luy  coupe  le  nez,lcs  oreilles,  &  arrière, 
îesyeux;  puis  Ton  luy  coupe  la  tefte,  le^- 
bras  Se  les  parties  honteufes,cela  fait  il  eft 
yetrainé  par  la  ville,  battu  à  coups  de  ba- 
ftons,hruflédeuantfaMaifon,puis  retrai- 
né,puis  rebruilé,  en  fin  le  reftat  ietté  dans 
Teau,  Or  autant  qu'on  auoit  demeuré 
muet  5  n'ofant  parler  contreluy^  d  autant 
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s'eft-on  mis  à  parler  5  chanter  6c  cfcrirefi 
hautement  &  fipubliquemcntjquetou* 
tes  les  rues  rctentifToient  de  la  ioye  des 
habitans.  Or  auffi  toft  que  le  coup  a  eftc 
fait  on  a  ycu  vn  merueiUeux  changement 
en  toute  la  iFrance  a  principalemept  dans 
Paris,car  chacun  y  a  pris  comme  nouuellç 
forme  j  par  vne  très-grande  efiouiflancei» 
larmcç  de  deuant  SoîiTons  s'eft  diflipee 
par  le  commandement  du  Roy  >  MeC- 
îieurs  de  Vandofn^e  ,  de  Neuers  ,  de 
Mayenne,  dé  Longueuille,  auffi  toft  fc 
font  rendus  aux  pieds  de  fa  Majefté ,  qui 
les  a  receus  d'vn  franc  courage,  à  la  cou- 
fufion  ôc  honte  de5  créatures  de  Cocino^ 
qui  par  Tarrluee  de  ce  graue  ôç  fage  C  han- 
celier,  enuoyé  quérir  par  fa  Majefté,  ÔC 
mis  Chef  du  Confeil ,  des  Sieurs  du  Vaif2> 
remis  garde  des  SceauXj  Prefident  lanin, 
de  Villeroy  ,  3c  autres  chaffez  par  cet 
Aman  ,  ont  efté  efcartez  comme  les 
brouillards  à  Tarriuee  du  Soleil.  La  vie  de 
Cocino,jadis  Marquis  d*  Ancre  &c  Maref- 
chai  de  France ,  pour  eftre  tout  au  long 
defcrite  demande  tout  vnvolume,lequcî 
attendant  par  la  plume  dofte  deMatihieiî 
en  fon  Hiftoire ,  i  ay  abrégé  au  plus  qu'il 
m  a  eftc  poffible  ^  pour  marque  à  ceux  qui 
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pourront  en  oùir  parler  vn  efcbancillon 
de  fon  endiablée  embition5&  donner  tcr« 
rcur  à  fes  Nembrots  de  n'attenter  à  ef- 
çheler  les  Cieux,ôt  (e  bander  cotre  les  le- 
gitimesRoys  quisôtOingts  du  Seigneur, 
principalement  contre  des  âmes  fans  fiel, 
dociles  ^  8c  en  aage  comme  eft  noftre 
Roy LovYs XIII.AYMEDïErs  pour 
lequel  toute  la  France  doit  prier  iournel- 
lement  d'eftre  conferué  Se  bénit  auec 
longue  &  heureufe  vie.  Dieu  par  fa  fain- 
âe  grâce  le  nous  garde  ^  auec  tous  les 
Princes  8c  Officiers,  fidèles  à  luyôcàfa 
Couronne^  conduifant  fon  cœur  pour  le 
maintien  de  fafain(9:eEgliiej  &c  foulage-* 
ment  de  foil  pauure  peuple»  Amen 


